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Monsieur le Ministre, 

Vous avez désiré qu*un dél^^ué du- Ministère de l'instruction 
publique et des beaux-arts assistât au congrès international d'an- 
thropologie et d'archéologie préhistoriques réuni à Stockholm en 
août dernier et vous rendit un compte succinct des diverses ques- 
tions qui y ont été traitées. Le succès de ces congrès, dont Tim- 
portance grandit chaque année, avait, à bon droit, attiré votre 
attention. La science nouvelle qui s'y élabore ouvre, en effet, à 
l'esprit, des horizons inconnus vers lesquels un nombre considé- 
rable de savants de tout ordre tournent aujourd'hui les regards. 
« Votre programme, disait l'éminent vice-président ^ du congrès 
de Paris en 1867, contient une série d'énoncés des plus attrayants. 
Si, conmie je n'en doute pas, vous parvenez à éclaircir les ques- 
tions qu'il propose « il en résultera une notable extension de nos 
connaissances, un immense supplément à l'histoire, bien fait pour 



^ M. A. de Longpcrier, qui a ouvert le congrès en {absence d'Edouard Lartet, 
malade. 
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exciter ia plus grande et la plus légitime curiosité. » Ce sentiment 
est maintenant général. Le chiffre des souscriptions au 7* congrès, 
qui a dépassé quinze cents ^^ en est une preuve évidente. Le pro- 
gramme des séances , réglé d'avance , avait été , d'ailleurs, jies mieux 
choisi. Les problèmes à résoudre étaient les suivants : 

1** Quelles sont les traces les plus anciennes de Texistence de 
rhomme. en Suède? 

2'* Comment se caractérise, en Suède, Fâge de la pierre polie? 
Faut-il attribuer les antiquités de cet âge à un seul peuple ou à 
plusieurs tribus distinctes ayant habité simultanément les diffé- 
rentes parties du pays? 

3** Comment se caractérise Tâge de bronze en Suède ? Quelles 
analogies peut-on constater entre Findustrie de cet âge en Suède 
et celle des autres pays de l'Europe? Quels sont les rapports de 
rage du bronze avec l'âge de la pierre? 

4® Du commerce de l'ambre jaune. Peut-on établir les routes 
que ce commerce a suivies dans l'antiquité ? 

5® Comment se caractérise l'âge du fer en Suède? Quels sont 
les rapports de cet âge avec les âges antérieurs ? Quelles étaient à 
cette époque les relations de la Suède avec les peuples de l'Europe 
méridionale? 

6® Quels sont les caractères anatomiques et ethniques de l'homme 
préhistorique en Suède ? 

Deux excursions étaient, de plus, annoncées; l'une à Upsal où 
les membres du congrès devaient assister à la fouille d'un tu- 
mulus; l'autre à Bjorkô, antique station des pirates normands sur 
le lac Mâlar, à quelques lieues de Stockholm. Ce programme em- 

^ Ajoutons qii*à Stockholm plus de 600 membres assistaient aux séances. Au 
congrès de Paris (1867), malgré l'Exposition universelle, il n'y avait eu que 
371 souscripteurs, dont 331 Français. En 1869, le nombre des adhésions en- 
voyées au congrès de Copenhague ne s'éleva qu'à 4 16. Le nombre des présents 
aux séances fut de 337, dont 326 Danois. 



brasse, comme on ie voit, toute rhistoire de la Suède depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à la conversion du pays au christia- 
nisme ^. Il est à la fois très-vaste et très-précis. 

Ces questions, ainsi que cela devait être, sont, avant tout, sué- 
doises, mais elles sont toutes, aussi, plus ou moins européennes 
par les liens qui rattachent la civilisation suédoise à celle des pays 
étrangers. Le comité d'oi^anisation du congrès ^ avait donc^placé 
la discussion sur un excellent terrain : c'est un témoignage que 
nous sommes heureux de lui rendre. 

Quelques considérations générales sur le caractère et l'impor- 
tance de ces questions ne seront peut-être pas déplacées ici. 

Il est admis aujourd'hui dans la science que plusieurs contrées 
de l'Europe ont été habitées par l'homme dès l'époque dite qualer* 
noire, c'est-à-dire à l'époque qui correspond à la formation des 
terrains diluviens^. Les découvertes de MM. Tounial, Marcel de 
Serres, Jules de Christol, Boucher de Perthes et Édouaid Lartet, 
nos illustres compatriotes, ne laissent plus aucun doute à cet 
^ard^. L'honmie était alors en Gaule contemporain du mam- 
mouth, du grand cerf, de fours et de la hyène des cavernes, du 
renne, du cheval sauvage , du bœaf musqué, de ïantilope, de Vélan, 
du saïga pt d'un très-grand nombre d'autres animaux de races de- 
puis longtemps éteintes ou émigrées. Les débris de l'industrie 
humaine, haches en silex ou ustensiles en os et en bois travaillé, 
qui se trouvent associés aux ossements de ces diverses espèces, soit 

' La destruction de Bjork6 parait être contemporaine de l'introduction du 
christianisme en Suède. 

* Président , comte Henning Hamiiton* 
Trésorier, K. d*Oiivecrona. 
Secrétaire, docteur H. Hiidebrand (fils). 

Membres, baron G. Von Dûben, J.-F. Eklund, docteur B.-F. Hiidebrand 
(père), docteur Oscar Monteiius, professeur Sven-Nilsson, docteur G. Retzius, 
docteur Wiberg. 

' L*époque actuelle dite récente n'est pour beaucoup de géologues que la con- 
tinuation de répoque quaternaire. Il est, en effet, fort difficile de tracer la ligne 
de démarcation qui séparerait ces deux époques. La famne» et la flore actuelle 
en particulier, ne différent que trè^peu de la ftmne et de la flore quaternaire. 

* C'est une erreur de croire que Cuvier ait nié l'existene* de rbonune quater- 
naire ou antédilavien. Il soutenait seulement que, de son temps, on ne Tavait 
point encore rencontré dans nos contrées associé d'une manikre certaine à des ani- 
maui fossiles. Voir ce que Cuvier dit à ce sujet dans son Discours sur les réi^olu- 
iions delà surface da globe, p. 89. 

2 . 



dans les sablières, soit dans les cavernes^ ne permettent plus de 
nier celte contemporanéité. 

D'où venaient ces premiers habitants de TEurope centrale? A 
quelle race humaine appartenaient-ils ? Ont-ils disparu comme le 
mammouth, émigré comme le renne ? Peut-on espérer retrouver 
quelque part, sur le globe, leurs descendants modifiés ou non par 
le temps et par le métissage? Ce sont là des questions quil était 
impossible que les savants ne se posassent pas. Les philosophes 
et les politiques, aussi bien que les archéologues et les anthropo- 
logistes, ont intérêt à ce qu'elles soient résolues. Dans la poursuite 
des lois du développement de la civilisation» il n'est pas indiffé- 
rent de savoir laquelle de ces hypothèses est conforme à la réalité : 
migrations et acclimatation des peuples, influence des milieux, 
lois de croisement -et d'hérédité, variété et inégalité des races hu- 
maines, formation des nationalités, autant de problèmes qui se 
rattachent par des liens étroits aux' études dont nous parlons. 
Faut-il penser, par exemple, avec quelques anthropologistes ^ 
qu'au sein même de nos sociétés modernes se retrouvent encore 
cachés ces éléments primitifs et grossiers , et que les instincts des 
races quaternaires, dans une certaine mesure, vivent encore en 
nous.^ Ne reste-t-il, au contraire, rien de ces races complètement 
mortes après avoir rempli leur mission. Faut-il croire que les di- 
verses races humaines aient eu chacune, dès l'origine, providen- 
tiellement tracé leur rôle ici-bas, et que ce rôle achevé, elles soient 
condamnées à quitter la scène du monde, y laissant seulement, 
comme souvenir de leur passage, l'héritage des découvertes qu'elles 
ont faites? Chaque race, chaque groupe humain aurait eu ainsi 
son œuvre à accomplir 2, et l'on constaterait dans l'histoire de la 
civilisation une sorte de loi analogue à la loi de la division du 
travail qui règle les grandes industries. 

Retrouver dans le passé l'origine des trésors accumulés par ces 

* 

^ M. de Quatrefages , en particulier, professe qu*il existe aujourd'hui encore , 
en Europe , un grand nombre de descendants des races de l*époque quatel*naire. 
Sir John Lubbock, de son côté, croit que t origine de certaines coutumes qui nont 
aucun rapport avec notre état social actuel doit être cherchée dans les coutumes <ra-. 
ditionneUement conservées de ces races primitives, nos premiers ancêtres, 

* Il y a longtemps que M. le comte de Gobineau a signalé laptitude des races 
jaunes au travail des métaux, qu*elles semblent avoir connu de tout temps, apti- 
tude qui est loin de se retrouver au même degré dans les races biancbes, si su- 
périeures aux premières pour ce qui touche aux parties élevées de l'intelligence. 



activités multiples formant aujourd'hui le patrimoine du genre 
humain, faire à chacun sa part avec impartialité, n'est-ce pas une 
grande et noble tâche ? Les moyens dont Dieu se sert pour mener 
l'homme à ses destinées sont couverts d'un voile épais. L'espoir 
de soulever enfin un coin de ce voile est ce qui anime les nom- 
breux adeptes des sciences nouvelles. Sous l'empressement fiévreux 
qu'apportent quelques-uns à la poursuite de ces problèmes, sous 
l'impatience avec laquelle ils supportent le doute, sous les affir- 
mations prématurées qui en sont la conséquence, il y a un mo- 
bile élevé, qui doit faire pardonner certains écarts et certaines 
présoQiptions. 

Retrouve-t-on aux époques primitives, en Suède et en Norwége, 
des traces de ces races quaternaires ? Tel est le point que vise la 
première question. 

A l'état de civilisation tout à fait primordial représenté par les 
hommes contemporains du mammouth et du renne, succède, en 
Europe (c'est un fait maintenant hors de toute contestation), une 
civilisation nouvelle et bien plus avancée, caractérisée par la pierre 
polie, l'introduction des animaux domestiques et des céréales, 
l'érection des habitations lacustres et des monuments mégali- 
thiques. Cette civilisation n'est pas seulement plus avancée, elle 
est beaucoup plus générale. Aucune contrée de l'Occident ne pa- 
raît en avoir été complètement privée : elle se retrouve aussi bien 
au Nord qu'au Sud, en Danemark et en Suède qu'en Gaule et en 
Italie; à l'Ouest conmie à l'Est, en Polo^e ommie en Espagne. 
Sous quelle impulsion nationale ou étrangère, à la suite de quels 
courants nouveaux de croyances ou de conquêtes cette grande ré- 
volution a-t-elle eu lieu? Sont-ce les populations de l'âge du renne, 
comme on les appelle, qui, d'elles-mêmes et obéissant à une loi 
de développement spontané et prc^ressif , se sont élevées à ce 
degré supérieur de culture sociale ? Les éléments de ce progrès 
leur ont-ils, au contraire, été apportés du dehors? Mais par qui? 
D'où et comment? Quelle a été, dans ce cas, après cette révolu- 
tion , la situation respective des indigènes et des nouveaux immi- 
grés ? Dans quel nombre ces derniers étaient-ils ? L'uniformité de 
civilisation , qui se manifeste alors à peu près partout dans toute 
l'Europe, tient -elle à la prédominance numérique dune ou 
plusieurs races nouvelles, ou indique-t-elle simplement l'empres- 
sement des diverses tribus déjà établies sur le sol à accueillir Jes 
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nouveaux éléments de progrès mis à leur portée par la Provi- 
dence? Problèmes dilBciles, non encore résolus, mais que la 
science ne désespère pas de résoudre. 

Un premier pas en avant a été fait dans cet ordre de recherches. 
On commence à comprendre que la solution de ces questions n'est 
pas simple, mais complexe. En analysant les éléments de cette 
nouvelle civilisation on y trouve des parties très-distinctes et qui 
n'impliquent point obligatoirement une origine unique. 

Nous y notons, en effet, les innovations suivantes : 

1** Industrie du polissage de la pierre (silex et pierres dures); 

2** Érection de monuments mégalithiques; 

3® Rite de Tinhumation dans d'imposantes sépultures, symp- 
tôme d'un état religieux relativement avancé ; 

4"" Construction d'habitations lacustres ; 

5® Elevage d'animaux domestiques ; 

6* Culture des céréales ; 
^ 7* Tissage d'étoffes de lin , de laine et d'écorce d'arbres ; 

8" Absence de représentations figurées d'êtres vivants, particu- 
lièrement remarquable après l'époque troglodytique, durant la- 
quelle cet art avait été poussé si loin ^ ; 

9"" Sculptures grossières sur les monuments en pierre, mais ne 
se composant que de lignes droites et courbes, de simples dessins 
géométriques. 

La statistique démontre que ces innovations ont chacune leur 
plus grand développement sur des points particuliers de l'Europe; 
quelques-unes même sont absolument locales. Il y a donc eu à 
l'âge dit de la pierre polie, à côté d'un fonds commun de civilisa- 
tion que personne ne peut méconnaître, des variétés, selon les 
pays, nombreuses et sensibles. Le domaine des ustensiles et armes 
en pierre dure {diorite, chloromélanite , saussurite, etc.), par 
exemple , est beaucoup moins étendu que celui des armes en silex, 
celui des pierres sculptées est encofe bien plus restreint Les 
cercles de pierre et les menhirs, si fréquents en $uède et en 
Norwége, sont rares en Danemark et presque inconnus dans l'Al- 
lemagne du Sud et dans l'Est de la Gaule. Les habitations la- 
custres ne se rencontrent guère qu'au pied des Alpes, en Suisse et 

^ On sait que Tun des caractères de la civilisation troglodytique est d*avoir pro- 
duit des œuvres de sculpture et gravure sur bois de renne d'un mérite incontes- 
table. 



dans la haate Italie ^ Il est très-probable que Télevage du bétail 
n'était pas non plus un usage général. Il y a donc, comme nous 
le disions^ variété sous cette unité apparente. Telle a été, d'ail- 
leurs, la situation de l'Europe à presque toutes les époques de 
rhistoire. Les courants qui y ont apporté la dviiisation ne sont 
pas ceux d'une grande mer inondant le continent tout entier. Le 
progrès y semble venu par flots successifs, de sources diverses et 
de directions variées, même à l'origine. Il e&t doue excellent, in- 
dispensable, de faire des études locales , limitées et précises, et de 
ne pas étudier seulement , d'une manière générale et comme en 
bloc, ces grandes périodes des temps primitifs. Il faut savoir se 
contenter de conclusions partielles afin d'arriver plus sûrement, 
un jour, à des conclusions générales. En tenant les regards fixés 
sur un point restreint, on y voit mieux, à la fois, et l'ensemble 
et les détails. C'est là un des avantages des congrès. On devait 
espérer que l'étude de l'âge de la pierre polie, en Suède, édairerait 
d'une mianière plus vive Yâge de la pierre polie en Europe. 

Avec la troisième question, le problème s'élève encore et s'élargit. 
Nous sortons, en réalité, des temps préhistoriques, c'est-à-dire des 
temps sur lesquels Yhistoire écrite ne nous a transmis aucun ren- 
seignement. Nous entrons dans l'^r^ des métaux, qui est l'ère des 
sociétés vraiment civilisées. Du Caucase aux colonnes d'Hercule, 
des Alpes Scandinaves au détroit de Messine, le bronze et l'or sont 
travaillés avec soin. On commence dans quelques contrées à con- 
naître l'usage des instruments et des armes enfer, ^incinération, 
conséquence évidente d'un changement de religion, devient le 
rite funéraire dominant sur plusieurs points de l'Europe, dans les 
pays Scandinaves en particulier, dans la Grande-Bretagne, en 
Italie et sur le Danube. 

S'il a été possible de supposer, à la rigueur, que les populations 
troglody tiques ont dû à leur seule énergie les découvertes qui ont 
amené la civilisation de la pierre polie, et ne voir dans ce progrès 
qu'un épanouissement des facultés natives de ces premiers occu- 
pants du sol (de très-bons esprits ont soutenu oette thèse) , on est 
obligé d'attribuer à de tout autres causes l'introduction des mé- 
taux en Occident. Sur ce point, le doute n'est jJus permis. Il y a 

^ li n en a point été signalé, jusquici, dans les lacs du Tyrol et de la basse 
Autriche, qui sont cependant très-nombreux. On nen connaît point en France 
en dehors de la Savoie. 



là un accroissement immense des forces sociales dont Torigine 
ne saurait être cherchée qu'en Orient. De quelque point de TAsie 
que nous soit venu ce progrès, il est incontestable, aujour- 
d'hui, qu'il part de là. Une autre vérité non moins évidente est 
l'inégalité profonde existant, suivant les pays, dans la marche en 
Europe du mouvement qui produisit ces transformations. Cette 
inégalité est surtout sensible en ce qui concerne le fer. Le fer, 
que les Égyptiens possédaient 2,5oo ans au moins avant notre 
ère, ne pénètre en Grèce qu'au xv* siècle avant J. C, en Italie, 
suivant toute probabilité, au x", au vn* seulement en Gaule. Il faut 
atteindre l'ère chrétienne pour le trouver en Danemark et en Suède. 
D'autres singularités ont rapport à 'l'histoire du bronze. Au 
début, surtout au début, de l'âge des métaux, un certain nombre 
d'armes et de bijoux en bronze sont, sur des points extrêmes de 
l'Europe, identiques de forme et d'ornementation, preuve évi- 
dente d'une origine commune ; puis peu à peu cette uniformité 
disparait et fait place à des variétés locales de plus en plus sen- 
sibles. Des diversités notables s'accusent en même temps dans le 
travail même de l'alliage. Ici, dans le Nord, domine lai fusion. Les 
objets en bronze, les vases, aussi bien que les bijoux et les armes, 
sont presque exclusivement coulés. Là, au contraire, sur le Da- 
nube^ en Grèce et dans la Cisalpine, le martelage est d'usage 
commun. La fonte ne parait qu'exceptionnellement et tard. Les 
vases et les statues des premiers temps sont formés de feuilles de 
bronze battues au marteau et réunies par le procédé de la rivure. 
Enfin ,c autre différence importante, les populations ne suivent pas 
toutes le rite de Y incinération; beaucoup et des plus vaillantes, 
parmi lesquelles nous devons compter certaines peuplades guer- 
rières de la Gaule, continuent à inhumer les morts comme à l'âge 
de la pierre. Ces faits sont de nature à attirer toute notre atten- 
tion, car avec Y ère des métaux nous entrons , en Gaule au moins, 
en pleine ère celtique, celte ère obscure sur l'étude de laquelle 
doivent se concentrer tous nos efforts. Suivant certains archéo- 
logues, les hommes du bronze, devant lesquels les populations des 
dolmens, au Nord comme à l'Ouest de l'Europe, ont dû courber 
la tête, auraient tous été des Celles. On voit que les Celtes du Nord 
et les Celtes de TOuest, quoique frères, auraient eu dans ce cas 
des rites religieux sensiblement différents. Ce seraient des frères 
de religion et de mœurs à bien des égards opposées. Faudrait-il 



s*en étonner? Le titre de frères, ethniquement parlant, ne doit 
point entraîner l'idée d'une homogénéité complète de civilisation. 
Tous les groupes d'une même race ne se sont point séparés au 
même moment du tronc commun. Us n'ont point parcouru les 
mêmes étapes, ou, du moins, y ont fait des séjours inégaux. La 
doctrine des grandes migrations , s'avançant en masse compacte et 
couvrant la plus grande partie de l'Europe de couches successives 
et homogènes, chacune, prise à part, perd chaque jour du ter- 
rain. L'introduction de la civilisation par petits groupes, de nature 
et d'origines diverses, quoique tous plus ou moins orientaux et 
aryens, pour la plupart, groupes religieux et civilisateurs, bandes 
armées et conquérantes, comptoirs commerciaux, influence lente 
et continue d'émigrants en nombre restreint chaque année comme 
nos émigrants d'Amérique, tel est l'aspect sous lequel l'histoire 
primitive de l'Europe se présente aujourd'hui à nos yeux ^. 

L'abus de noms ethniques, trop compréhensifs dans l'antiquité, 
comme de nos jours, est certainement une des causes principales 
de l'obscurité qui entoure la question de nos origines. Un de nos 
maîtres, M. Guigniaut, a dit, il y a longtemps, que les Pélasg es 
ne représentent probablement, sous l'unité ethnique apparente de 
ce nom, qu'une phase particulière de la civilisation, durant la- 
quelle des peuples très-divers avaient joué un rôle, la phase plus 
orientale qu'européenne qui précéda l'hellénisme. Strabon préve- 
nait déjà, de son temps, les géographes et les historiens que si les 
anciens avaient donné aux habitants de l'Europe septentrionale et 
occidentale deux noms seulement, ceux de Scythes et de Celtes, 
c'était uniquement par ignorance ; que ces noms cachaient des na- 
tionalités distinctes et présentant des degrés de développement so- 
cial et moral très-inégaux. On n'a pas fait moins abus du nom de 
Tyrrhéniens. La question Etrusque en a été singulièrement embar- 
rassée. Il est temps de débrouiller cet écheveau en substituant le 
plus possible des questions restreintes aux questions générales. 
L'étude de Yâge de bronze en Suède était une de ces questions sage- 
ment limitées dont on avait le droit d'attendre de bons résultats. 

Les questions 4 et 5 ont trait surtout aux rapports de la Scan- 

' Cela n*empêche nullement qu'un grand nombre de ces groupes ait parlé une 
même langue ou les variétés d'une même langue indo-européenne, absolument 
comme, aujourd'hui, l'anglais est parlé en Amérique par des populations d'ori- 
gines diverses. 



dinavie avec les peuples des contrées méridionales» les Grecs du 
Pont-Euxin, les Etrusques et les Phéniciens. 

Des savants d'un grand mérite ont soutenu, en eflfet, dans ces 
derniers temps, la thèse de Torigine soit phénicienne, soit étrusque 
de la civilisation Scandinave. Les archéologues danois semblent 
aujourd'hui accorder la préférence à Tinfluence hellénique. L'étude 
des roules de Vambre et des caractères particuliers au premier âge 
du fer, époque où l'influence méridionale est évidente, était de 
nature à porter quelque jour sur la question générale. La dernière 
question est une question de pure anthropologie. Voyons quels 
ont été, sur ces six points, les résultats du congrès. 

PREMIERE QUESTION. 

La réponse à la première question a été faite en deux mots par 
M. John Evans. Le problème à résoudre était celui-ci : Y a-t-il eu 
en Suède une époque palmolithique correspondant à notre âge de 
la pierre éclatée (époque du mammouth et du renne ou ère iro- 
glodytique), La réponse est simple, a dit M. Evans: /{ n'y a pas 
d'âge palmolithique en Suède, Cette conclusion ne faisait que con- 
firmer, d'ailleurs, une série de communications dues à MM. Tor- 
rell, baron Kurck (Suédois) et Rygh (Norwqjien) , communications 
auxquelles le secrétaire général du congrès, M. Hans Hildebrand, 
avait également donné son adhésion. On peut considérer l'opinion 
émise par ces divers savants comme représentant sous ce rapport 
l'état actuel de la science. D'après M. Torrell, qui a étudié spé- 
cialement les diverses formations géologiques de la Suède, rien 
n'autorise à penser que l'homme ait habité la Scandinavie pendant 
la période glacière. ou diluvienne. Il n'y a en Suède rien qui res- 
semble aux haches de Saint- Acheul ou à l'industrie des cavernes du 
Périgord. Toutes les antiquités de l'âge de la pierre, découvertes 
tant en Norwége qu'en Suède, appartiennent à l'âge de la pierre 
polie, à l'âge des animaux domestiques, 

M, le baron Kurck est entré dans plus de détails : « Les traces les 
plus anciennes de la présence de l'homme en Suède se rencontrent , 
a-t-il dit, dans les provinces méridionales , en Scanie, à proximité du 
Danemark. Les objets recueillis montrent que les populations 
étaient alors à l'âge de la pierre polie. Ces objets sont identiques 
aux objets danois du même âge. Il y a sans doute, dans les collec- 
tions représentant ces âges primitifs, des types plus ou moins 
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rudes, mais cela n'indique point des époques distinctes et indique 
seulement qoé habileté plus ou moins grande chez les metteurs 
en œuvre. Toutes les formes mêlées dans les mêmes gisements sont con- 
temporaines. U est facile de constater, de plus, que l'industrie de 
la pierre polie, après son introduction en Scanie, a suivi lentement 
le chemin du Nord jusqu'au 65* degré de latitude, où les armes 
en silex ne se rencontrent plus. Les contrées septentrionales n'ont 
été peuplées que plus tard. » 

Lyell s'était donc trop pressé d'affirmer (opinion reproduite par 
le docteur Hamy) ^ que l'existence des premiers hommes au nord 
de la Baltique a précédé la séparation complète et définitive de la Suède 
et de V Allemagne du Nord. C'est une doctrine qui mérite au moins 
confirmation et qui n'a pas trouvé de défenseur au congrès. Il est 
probable, pour rester dans une prudente réserve, que pendant 
toute la période qui, chez nous, est caractérisée par l'industrie de 
la pierre éclatée (haches de Saint- Ajcheul, haches et couteaux du 
Moustier et de la Madelaine] , période que nous désignons sous les 
noms d'époque diluvienne et des cavernes, la Suède et le Danemark, 
en un mot les pays Scandinaves, étaient inhabités. 

Ce lait nouveau doit , jusqu'à nouvel ordre , être considéré comme 
acquis à la science. Or, ce fait est fécond en conséquences impor- 
tantes. Des savants, dont le nom fait autorité, avaient pensé qu'à 
la suite de l'exhaussement de température qui, sur certains points 
de l'Europe méridionale, accompagna le retrait des glaciers, les 
hommes des cavernes escortés de toute la faune au milieu de laquelle 
ils vivaient et notamment du renne étaient remontés vers le nord 
dans la direction des Alpes norwégiennes, et que les Lapons devaient 
être les restes peut-être dégénérés des antiques et primitives popu- 
lations de l'Allemagne du Sud et delà Gaule. Or, il devient évident, 
en tous cas, que ces populations n'ont pas pris la route du Dane- 
mark et de la Scanie, puisque les premiers colons qui ont mis le 
pied sur la terre Scandinave étaient en pleine possession de l'in- 
dustrie de la pierre polie, connaissaient les animaux domestiques 
et n avaient point de troupeaux de rennes. C'est donc une doctrine 
qui doit être au n^oins nuodifiée. 

Ils n'avaient point de troupeaux de rennes. C'est encore là une vé- 
rité que le congrès a dégagée des ombres qui l'entouraient. Le 

' Docteur Hamy» PaU&ntologip humaine, p. m4- 

3. 



renne, paraît-il, ne broute plus où la vache a brouté. H y a anti- 
pathie entre les deux races, à moins (explication plus probable) 
que la vache en broutant ne détruise le lichen nécessaire au renne. 
Quoi qu'il en soit, il est reconnu que le renne recule en Norwége 
à mesure que la vache avance. Or, les premiers habitants de la 
Suède étant entourés de troupeaux de bêtes à cornes, il était 
probable à priori que le renne dès lors devait se tenir à distance : 
aucune trace de la présence du renne en Suède h cette époque na en 
effet été constatée jusqu ici. Cest M. Hildebrand qui nous TaBirme. 
Il n'y a donc plus aucune raison de voir dans les Lapons ou Finnois 
du nord.de la Norwége les descendants de nos populations primi- 
tives. S'il y a réellement entre les uns et les autres analogie de type, 
ce qui n'est point impossible, il n'y a point descendance directe. 
U n'y a point, surtout, refoulement des seconds sur les premiers, 
comme on l'a répété si souvent. Sous ce rapport , comme sous tant 
d'autres, on s'était trop hâté de conclure. Les suppositions de retrait 
des antiques populations du sud vers le nord s'étaient appuyées, 
au début, sur des observations cràniologiques. Il n'est pas étonnant, 
a avoué, au congrès, M. Virchow, le plus habile anthropologiste 
de l'Allemagne, que des résultats fondés sur la crâniologie ne soient 
pas confirmés, La crâniologie est encore trop peu avancée pour fournir 
des données précises. Aveu précieux que les archéologues ne doi- 
vent pas oublier. Mais il y a plus, M. Rygh (Norwégien) appuyé 
par M. Lorange, son compatriote, apporte de nouveaux faits plus 
significatifs encore. Si, au delà du 65* degré de latitude, on ne 
rencontre plus ni monuments mégahlhiques ni haches en silex, il 
n'en faut pas conclure que les contrées boréales étaient inhabitées 
dans l'antiquité. Les outils, couteaux et grattoirs en schiste, les 
ustensiles en hois de renne dont M. Rygh étale plusieurs spécimens 
devant le congrès, démontrent, au contraire, la présence, au delà 
du point où cesse le silex , d'une civilisation différente sans doute 
de la civilisation des contrées plus méridionales, mais à peu près 
du même ordre. M. Rygh propose de donner à cette civilisation le 
nom de civilisation du groupe arctique, Cest en effet dans les limites 
du cercle polaire qu'elle se manifeste avec la plus grande intensité. 
Malheureusement cette civilisation a été jusqu'ici peu étudiée. Ce 
qu'on en sait est pour ainsi dire négatif. L'absence de dolmens et 
allées couvertes, de haches en silex et en pierre, est, il est vrai, 
bien constatée. Mais on ignore par quels rites funéraires les habi- 



.( 17 >«— 

tauts primitifs de ces contrées remplaçaient l'inhumation dans des 
chambres sépulcrales. La provenance exacte des objets recueillis 
est également mal connue. Il y a donc là un fait plutôt signalé 
qu'étudié. Toutefois, la coexistence des deux civilisations, se tou- 
chant vers le 65* degré sans se confondre, n'en reste pas moins 
prouvée. C'est du moins l'opinion de M. Worsaae^ ministre deT 
l'instruction publique en Danemark, l'homme le plus compétent 
en tout ce qui touche aux antiquités du nord. « Il y a longtemps 
déjà, a-t-il dit au congrès, que j'ai constaté, en Scandinavie, l'exis- 
tence de ces deux courants ditTérents, l'un venant du nord, l'autre 
du sud. Je suis heureux de voir cette vérité mise ea lumière au- 
jourd'hui, et le point de jonction de ces deux courants marqué 
avec tant de précision. La civilisation des monuments mégali- 
thiques, du silex poli et des animaux domestiques propres à l'agri- 
culture est venue en effet du sud^. Je n'ai plus aucun doute à cet 
égard. Elle a eu chez nous pour point de départ la presqu'île du 
Jutland. De là, elle est passée en Fionie, puis en Seeland, puis 
en Scanie. C'est la marche naturelle des migrations qui veulent, 
autant que possible, éviter la mer. » Sur un seul point, M. Worsaae 
se sépare des archéologues suédois et norwégiens : il croit que des 
tribus sauvages (celles qui oat élevé les kœkenmœddings) avaient 
déjà précédé en Jutland et même en Seeland les hommes des 
dolmens. Il ne prétend, d'ailleurs, rattacher cette antiq^ue et pre- 
mière race, ni aux Lapons du pôle,^ ni aux tribus du groupe arc- 
tique de M. Rygh. L'arrivée de ces tribus boréales en Norwége est 
suivant lui relativement récente. Il y a longtemps que les pécheurs 
des kœkenmœddings avaient disparu quand les chasseurs de 
renne ont pénétré dans le nord pour la première fois. Il constate 
la présence de ces sauvages en son pays. D'où ils venaient, il 
l'ignore. Un Finlandais, M. Aspelin, ajoute son témoignage à ceux 
de MM, Rygh, Lorange et Worsaae. Il a retrouvé en Finlande des 
faits analogues aux faits signalés en Suède et en Norwége. En Fin- 
lande , existent également deux zones distinctes : une zone du 
nord, une zone du midi, d'origine différente. La Finlande propre- 
ment dite et la Carélie russe, à l'ouest du lac Briga, ne sauraient 
être archéologiquement confondues avec les régions bakiques et li- 

^ M. Worsaae veut dire des régions situées au Sud du Danemark , c'est-à-dire 
des contrées septentrionales de TAilemagne. 
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thuaniennes. Il y a là aussi deux civilisations qui se sont déve- 
loppées isolément, et comme a si bien dit M. Worsaae , un courant 
du nord, un courant du sud. Les populations du sud les plus 
anciennes, comme celles de Suède, appartiennent déjà à notre âge 
de la pierre polie. Avant elles le pays était inhabité. Les populations 
du nord, probablement plus récentes., doivent être rattachées 
comme en Norwége aux races boréales. 

Dans une carte générale de Vépoque des cavernes, la Finlande, 
comme les pays Scandinaves , devra donc être entièrement blanche. 

Vous le voyez. Monsieur le Ministre, les résultats de cette pre- 
mière discussion ne sont pas sans portée. En admettant même qu'il 
n'y ait là encore que des présomptions, la science n'en est pas 
moins débarirassée de préjugés dangereux qui entravaient sa marche 
en avant. Bien plus , les nouvelles assertions apportées au congrès 
ne reposent plus seulement sur des arguments de sentiments, ou, 
ce qui revient au même, sur un nombre de faits insignifiants: 
elles reposent sur un commencement de statistique, sur des chiffres 
faciles à contrôler. Neuf cents objets appartenant au groupe Scan- 
dinave, dit M. Rygh, sont déposés dans les divers musées de 
Norwége. Trois cent cinquante seulement sont en silex : fresque tous 
ont été recueillis dans la Norwége méridionale. Ceux du groupe arc- 
tique sont sans exception en schiste et en grès. Les trois cent cin- 
quante armes en silex soni^ déplus, identiques aux armes danoww. 
Les autres, aux outils dont les Lapons se servaient encore il y a 
cent ans. Dans le sud de la Norwége, foint de traces de renne, 
mêipe aux époques les plus anciennes^ Dans le nord, au contraire, 
se rencontrent beaucoup d'armes et d'outils faits de bois de cer- 
vidé. H y a là des faits qui s'enchaînent, des faits positifs et précis 
comme en savent recueillir les patients travailleurs du Nord. 

Conclusion. Dans la série des groupes humains qui composèrent 
les populations primitives de la Scandinavie, ne doivent entrer 
comme premier élément, ni l'homme de Saint- Acheul et d'Abbe- 
ville, ni Tbomme de Furfooz^, ni l'homme de Cro-magnon'. La 

^ Il s*agit toujours de l'époque où rhomme habitait ces contrées, car le renne 
y avait existé, ainsi que nous le verrons bientôt , à Tépoquc glaciaire. 

^ Caverne de Belgique où ont été trouvés des crânes d'un type particulier. 

* Caverne explorée par M. Louis Lartet et où ont été recueillis de nombreux 
squelettes humains. On dit la race de Cro^magnon. 



Scandinavie, relativement à l'Europe centrale, est un pays nou- 
veau. 

Quelques autres faits curieux se sont dégagés encore de cette 
discussion. Et d'abord, à propos du renne, deux remarques ont 
été faites qui méritent d'être consignées dans ce rappo'rt ; 

1° Le renne que Ton ne rencontre nulle part, ni en Danemark, 
ni en Suède, et très-rarement en Norwége au-dessous du 65* degré, 
à Tépoque de la pierre polie, avait existé dans ces contrées durant 
la période glaciaire, c'est-à-dire bien avant que l'homme y eût 
établi sa demeure. Il y a là un fait analogue à l'histoire du cheval 
en Amérique, qui, après y avoir été abondant à l'époque quater- 
naire, en avait, croit-on, complètement disparu. Les races d'équidés 
actuelles, races libres ou races domestiques du Nouveau Monde, 
sont une importation des Espagnds. Le renriè libre du nord de la 
Norwége et d'une partie de la Laponie ne serait de même qu'un 
renne domestiqué revenu à l'état sauvage , ce ne serait point le des- 
cendant de notre renne des cavernes. M. Nilsson avait remar- 
qué depuis longtemps que les deux races sont distinctes. 

2** Le renne, pour prospérer, ne paraît pas avoir besoin d'une 
très-basse température. A Drontheim où la tèippérature est celle 
de Stockholm, grâce au Gulf-Stream, où les maisons ont des che- 
minées au lieu de poêles, la neige y étant rarement épaisse, le 
.renne vit et se propage sans difficulté. Il faudrait donc y regarder 
à deux fois avant d'attribuer exclusivement à des modifications de 
climat l'extinction du renne dans nos contrées. Cette cause est sans 
doute une de celles qui ont amené la disparition de ce mammifère, 
mais il est probable qu'elle n'est ppint la seule. Le climat de l'Eu- 
rope centrale à l'époque quaternaire différait du nôtre moins 
qu'on ne le pense. M. le comte de Saporta nous a révélé à ce 
propos des faits curieux. La découverte du Ficus carica dans les 
tufs de Moret jrès Fontainebleau, rapprochée d'autres observations 
analogues, démontre, a-t-il dit, que durant la période quaternaire, 
malgré la présence de nombreux glaciers sur notre sol , les froids 
étaient loin d'être excessifs sur les bords de la Seine. La tempé- 
rature y était tempérée. Les études de M. E. Dupont, en Belgique, 
l'ont conduit aux mêmes conclusions. L'absence du renne en Suède 
et en Norwége depuis l'occupation de l'homme, en Norwége surtout 
où certes le climat ne lui est pas hostile, achève de démontrer 
que les variations de la température ne sont (|u'un des éléments 



du problème. Non -seulement, a-t-il été observé, les modifications 
du renne ne semblent pas suivre nécessairement les modifications 
du climat, mais la où le renne a vécu en si grande abondance, 
dans les Pyrénées, il y vivait avec des animaux qui s'accoDMnodent 
très-bien aujourd'hui de la chaleur de nos étés. A Aurensan infé- 
rieure, près Bagnères-de-Bigorre, sur vingt-deux espèces de mam- 
mifères recueillies dans une caverne, le renne est la seule qui ne 
se retrouve pas en France ^ ; ce fait n'est pas isolé. Dans nombre 
de cavernes en France, à côté du renne se sont rencontrés l'anti- 
lope, le sanglier, le porc-épic, l'hyène, l'hippopotame, la genette, 
tous animaux des pays chauds, plus l'élan et l'aurochs qui, on le 
sait, vivaient encore en Gaule à l'époque de César. Le lièvre, le 
hérisson , la taupe , la musaraigne , le blaireau , le putois , la belette, 
^'' '■"' le cerf, le loup, le refhard que nous retrouvons aujourd'hui à l'état 

sauvage dans tous nos départements, sont tous d'anciens hôtes des 
cavernes. Bien des recherches sont donc encore à faire avant que 
l'on puisse rien affirmer de définitif concernant les conditions gé- 
nérales où l'homme et les animaux vivaient chez nous à l'époque 
quaternaire. De ce côté encore, il y a eu, croyons-nous, des con- 
clusions trop hâtives. La méthode la plus sûre , pour arriver à la 
vérité , quand il s'agit d'époques aussi éloignées et aussi mal connues, 
serait la métliode comparative. Chercher dans quelque coin du globe 
un état analogue encore subsistant, telle doit être la première préoc- 
cupation des savants. La Suède , sous ce rapport , ne pouvait , on l'a 
vu, malheureusement rien nous apprendre. Il faudrait remonter 
plus haut et plus à l'Esté pour étudier les mœurs du renne et des 
hordes sauvages dont il est encore la principale richesse. Or, chez 
les sauvages modernes, le renne est presque toujours domestiqué. 
En était-il de même en Gaule, à l'époque des cavernes? On l'a 
nié, mais sur quelles preuves? La question vaut la peine d'être 
reprise; elle n'est pas sans importance^. 

1 ObservatioD de M. le pasteur Frossard. 

* On comprend que si le renne était domestique, il ne serait pas étonnant 
qu'il n eût pas survécu à la civilisation où il jouait un si grand rôle. Il y aurait, à 
rechercher, dans cette hypothèse, si les populations nom€Ldes,qai en avaient soin, 
n'étaient pas venues du Nord avec leurs troupeaux; ainsi s expliqueraient les rap- 
ports qui semblent exister entre certains types humains de Tépoque des cavernes 
et certaines races boréales. Il faudrait donc chercher au Nord-Est et non au Sud 
la patrie première de nos troglodytes. 
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DEUXlàniE QUESTION. 

Les réponses à la deuxième question avaient été faites indirec- 
tement, en grande partie du moins, durant les discussions rela- 
tives à la première. Le débat en a été très-abrégé. Les conclusions 
des premières séances étaient lés suivantes : 

1** La Suède, inhabitée jusque-là, a été peuplée à Tépoque de 
la pierre polie; 

2^ Elle a reçu sa population du Danemark en même temps que 
les animaux domestiques, les céréales, l'usage des tombeaux mé- 
galithiques et rinhumation; 

3* La Scanie a été la première province colonisée; la civilisa- 
tion s'est de là peu à peu étendue vers le Nord jusqu'au 65* de- 
gré de latitude; 

4*" A une époque plus ou moins éloignée de cette première co- 
lonisation, des peuplades originaires de l'Est, et d'un caractère 
autre, sont venues occuper l'extrême Nord. Il y a eu ainsi dualité 
dans les populations de la péninsule; mais cette dualité corres- 
pond à des limites géographiques suffîsanmient déterminées. Il n'y 
a pas eu, ou il n'y a eu que dans des proportions très-restreintes, 
mélange ou superposition de populations appartenant à des races 
distinctes. Il s'agissait de donner à ces faits plus de valeur en les 
précisant et en leur imprimant la certitude de la statistique. 
M. Oscar Montélius s'est chargé de ce soin. Une grande carte de 
Suède, exposée dans la salle du Congrès, et sur laquelle l'empla- 
cement des divers monuments mégalithiques de la Suède avait 
été tracé à l'avance, mettait sous les yeux du Congrès le résultat 
abrégé de ses recherches. M. Montélius a exposé très-clairement 
la loi de distribution de tous ces monuments, signalé leurs diffé- 
rents caractères, mis en évidence les notions historiques que les 
fouilles opérées sur différents points du territoire ont permis 
de recueillir. Il faudra lire ce travail dans les publications du 
Congrès. 

En Suède, comme en Gaule ^ les monuments mégalithiques 
sépulcraux se rencontrent généralement sur les côtes ou à proxi- 
mité des cours d'eau; ils peuvent se diviser en trois groupes : les 

^ Voir les conclusions de notre mémoire, couronné par Tlnslilut en j 862 , sur 
]a question des monuments dits celtiques. (Tirage à part de ia Revue archéologique^ 
i863, p. 317.) 
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Dolmens, les Allées couvertes, les Cistes, Les provinces où ces mo- 
numents dominent sont la Westrogothie, le Bohuslân, le Hal- 
land et Tîle d'Oland. On en trouve généralement en Néricie et 
dans la Sudermanie occidentale. Un seul dolmen a été signalé en 
Norwége. 

Les Cistes , qui sont des espèces de dolmens dégénérés, semblent 
former la transition entre les monuments de Tâge de la pierre et 
ceux de l'âge du bronze. On les signale dans les mêmes contrées, 
plus en Dolsland et dans la région S. O. du Vermeland. L'exten- 
sion géographique de ces diverses sépultures montre que la plus 
grande partie du Gôtaland actuel, le Vermeland méridional, la Né- 
ricie et la Sudermanie occidentale, était déjà plus ou moins peu- 
plée avant la fin de l'âge de la pierre polie. Mais, de toutes les 
parties de la Suède, la Scanie présentait alors incontestablement 
la population la plus dense. Les musées et collections particulières 
de Suède possèdent plus de trente-six mille antiquités de pierre. 
Près de trente mille proviennent de la seule Scanie. On n'en con- 
naît que deux mille du Svealand et du Nordland réunis. Voilà des 
chiffres assez éloquents. La Suède, comme on l'a dit plus haut, a 
été évidemment peuplée par le Sud. La rareté des mêmes antiqui- 
tés en Norwége achève la démonstration ^. Il ressort également de 
ces faits que dans toute cette première période la civilisation de 
la Suède n'est qu'une émanation de celle du Danemark. La Fin- 
lande et les contrées du Sud-Est ne jouent alors aucun rôle dans 
l'histoire de leurs voisins de l'Ouest. Cette uniformité de la civili- 
sation, tant en Suède qu'en Séeland, en Fionieet même en Jut- 
land, entraîne-t-elle l'unité de race chez les tribus qui habitaient 
ces divers pays? M. Montélius n'avait pas cru devoir aborder la 
question. M. Hans Hildebrand s'est chargé de combler cette la- 
cune , sans oser affirmer qu'il y eût alors plusieurs races sur le 
sol de la Suède. Toute la région dite Scandinave, en opposition à 
la région arctique, semble en effet avoir été peuplée par des tribus 
de même origine. 

M. Hildebrand constate toutefois que des variétés assez sensibles 
se font remarquer dans cet ensemble au fond homogène. Et d'abord 
les mœurs de la plaine ne sont pas celles de la montagne. Les dol- 

* Les musée:! de Norwége ne possèdent que mille à onze cents objets en 
pierre, dont trois cent soixante seulement en silex. 



mens se rencontrent surtout sur le bord de la mer; les allées cou- 
vertes dans les hautes vallées. Si, sur les trente-six mille objets en 
pierre j^ecueillis en Suède, vingt-six mille, c'est-à-dire plus des 
deux tiers, sont en silex , il se trouve que dans la Sudermanie la pro- 
portion est tout autre. Soixante seulement sur huit cents sont fa- 
briqués en cette matière* Il y a donc dans le mode de construction 
des monuments, dans la nature des matériaux employés et même 
dans les variétés du travail, des différences notables, indices de 
tribus , d'habitudes et d'instincts différents. Un coup d'œil rapide 
jeté sur Tensemble de la civilisation de la pierre polie en Europe 
corrobore cette manière de voir. 

La civilisation de la pierre polie s'étend, on le sait, sur une 
grande partie de l'Angleterre et de Tlrlande, de la France, de l'Al- 
lemagne du Nord et du Sud, de TEspagne et de lltalie. Les mo- 
numents mégalithiques se retrouvent de plus dans certaines vai^ 
lées du Caucase ^. Il n'est pas facile de croire que dans toutes ces 
contrées nous rencontrions un seul et même peuple, si nous son- 
geons surtout que la présence de monuments analogues a été pa- 
iement signalée en Syrie et jusque dans l'Inde, où certaines peu- 
plades en élèvent encore aujourd'hui. Bien plus, les dolmens 
d'Afrique contiennent non-seulement de Yargent, mais du fer. 
Ceux de la Gaule méridionale recouvrent quelquefois des objets 
et des armes en bronze. Dans le Nord, od n'y rencontre que des 
armes' en pierre. D'un autre côté, les artnes et outils en pierre, 
d'un pays à l'autre, varient de forme et de substance. S'il y a une 
sorte de parenté entre les objets de l'industrie de la pierre en Hol- 
lande, Allemagne du Nord et pays Scandinaves, ces produits ne 
sont plus les mêmes en Suisse et en France. En Allemagne, des 
contrées entières, où Ton n'a jamais élevé de dolmens, possèdent 
un grand nombre d'ustensiles en pierre polie ^. S'il est donc in- 
contestable qu'il y a eu en Europe, à cette époque, une civilisa- 
tion conmiune, il paraît évident que les éléments de cette civilisa- 
tion ont été mis en œuvre par des tribus, pour ne pas dire des 
races différentes. Tandis que les tribus de l'Allemagne du Nord 
travaillaient le silex, celles du centre préféraient des pierres plus 
dures, la dioriteei la siaurotide. En Suisse et en Armorique, on ne 

* On sait qu'il en eiiste aussi en dehors de TËurope, en Afrique , en Syrie et 
dans rinde. 

' Communication de M. Virchow. 
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craignait pas de s'attaquer à Idi jadéite, à la chloromélanite , à la calaïs 
et même au jade oriental. Ce sont assurément là des distinctions 
qu il n'est pas inutile de constater. 

L*idée mère du dolmen, selon M. Hildebrand, disciple en cela 
de M. Niisson, aurait été l'imitation de Thabitation des vivants. 
La pensée de tombeaux semblables n*aurait donc pu naître que 
dans les hautes régions du Caucase ou dans les contrées boréales, 
où l'habitude d'habitations souterraines est une conséquence du 
climat. Un Anglais, M. Howorth, croît que l'origine de ces sépul- 
tures est caucasienne. Il est regrettable que M. Howorth n'ait pas 
donné plus de développement à sa pensée *. 

TROISlàME QUESTION. 

La découverte des métaux marque dans l'histoire de la civilisa- 
tion le commencement du vrai progrès. Sans doute il serait in- 
juste de considérer comme des sauvages les diverses populations 
qui ne connaissaient pour armes et ustensiles que l'os et la pierre 
polie. Des populations qui possédaient presque tous nos animaux 
domestiques, les céréales, les habitations lacustres, des tombeaux 
comme ceux de Gavr'Inis et de Carnac, qui poussaient jusqu'à la 
perfection le polissage des pierres dures, doivent nous inspirer 
un sentiment de respect. Nous ne pouvons pas nous empêcher 
d'admirer leur énergie , leur activité , leur génie inventif. N'était-ce 
rien que de se livrer à l'agriculture, à l'élevage du bétail, 'de fa- 
çonner des vases d'argile, dont un grand nombre ne manquent 
point d'élégance, de travailler le bois avec art, de creuser des 
barques , de fabriquer des chariots , de construire des cabanes spa- 
cieuses, d'avoir inventé l'herminette, la scie, la gouge, l'arc, la 
flèche et le métier à tisser? Cependant, il était une limite que 
le génie de ces populations ne pouvait dépasser, qu'aucune peu- 
plade connue n'a dépassée en l'absence de la connaissance des 

^ Remarquons, en finissant, qu aucune trace d'incinération n'a été signalée 
dans les tombeaux de cette première période ni en Danemark , ni en Suède , ni 
dans TAUemagne du Nord , et que ces traces sont rares en Gaule. Il y avait donc 
alors un rite funéraire prépondérant lié évidemment à un grand respect poqr 
les morts. La religion de fincinération n*avait encore fait, ce semble, son appa- 
rition nulle part dans 1* Europe septentrionale et centrale. Cette question des rites 
funéraires est très-importante , et il est à désirer que les archéologues portent 
de ce côté leur attention. Il y a là findice d'une grande révolution religieuse dont 
les cimetières à incinération pourront donner faire géographique. 
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métaux. Avec rintroduction du bronze et du fer dans le monde, 
seulement se développe la véritable civilisation ; ainsi en a-t-il été 
en Suède. 

La Suède d^ailleurs, sous ce rapport comme sous les autres, a 
été tributaire du Danemark. Telle est la conclusion à laquelle ont 
abouti les discussions du congrès. Dans la série des découvertes qui 
marquent les étapes de la civilisation depuis les temps les plus re- 
culés jusqu'au commencement de notre ère, aucune initiative ne 
parait avoir appartenu à la presqu'île Scandinave; le progrès y a 
toujours été importé du dehprs. On connaît la richesse des mines 
de fer de Suède et de Norwége. Le fer n'y fait néanmoins son ap- 
parition que peu de temps avant notre ère. La Suède et la Nor- 
wége ont également des mines de cuivre; quatorze étaient exploi- 
tées l'année dernière. Les populations primitives n'ont fait aucun 
usage du cuivre avant l'introduction du bronze. Inventer, créer 
est le privilège du génie seul , et encore seulement chez certaines 
races privilégiées. L'accumulation d'efforts nécessaires pour arri- 
ver au point de maturité où les grandes découvertes peuvent éclore 
est incalculable. Les facultés des premières races de l'Occident pa- 
raissent en avoir été incapables^. Ces races ont foulé aux pieds 
des richesses inmienses sans les voir; il a fallu que la lumière leur 
vînt d'Orient. Mais comment? Gomment, en particulier, l'indus- 
trie de la métallurgie a-t-elle été introduite en Danemark et en 
Suède? Nous avons dit que les opinions les plus diverses avaient 
été émises à cet égard. 

On a d'abord soutenu que cette grande révolution était due à 
l'invasion violente d'un peuple de race celtique, suivant les uns, 
germanique suivant les autres; ce peuple aurait exterminé ou re- 
foulé vers le Nord les premiers habitants. M. Swen Nilsson attri- 
bue, au contraire, presque exclusivement aux Phéniciens la civi- 
lisation de l'âge du bronze; sa théorie a été autrefois très-populaire 
en Allemagne. Plus récemment, le docteur Lindeftischmit, l'émi- 
nent directeur du musée de Mayence, tout en repoussant Tinter^ 
vention des Phéniciens, a voulu ne voir, dans l'introduction des 
métaux en Scandinavie, qu'un fait tout commercial. Le centre de 

^ On ne sait pas bien à quelles branches des races actuelles ces populations 
doivent être rattachées. Toutefois , si les hommes des cavernes paraissent avoir 
appartenu à la race jaune ^ on est à peu près d'accord pour regarder les hommes 
des dolmens comme appartenant à une des races blanches. « 
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ce commercera ses yeux> était FËtrurie. Enfio, quelques rares 
archéologues ^ prétendent encore que Tinvention de la métallurgie 
est l'œuvre des hommes de la pierre. La métallurgie serait née 
dans les pays Scandinaves ; mais c'est une illusion que le patrio- 
tisme le plus ardent ne saurait plus conserver. Les trois autres 
thèses ont encore d'ardents défenseurs. La question était donc une 
question capitale^ Nous avons le regret de constater que ce grave 
problème n'a été qu'effleuré au congrès. Peut-être nos collègues 
suédois se trouvaient-ils un peu embarrassés de la présence du vé- 
nérable doyen des archéologues du Nord, le professeur Nilsson, 
dont il leur eût été pénible de froisser les opinions. 

Peut-être aussi croyait-on inutile de reconmaencer une discus- 
sion pour ainsi dire épuisée, sans résultat définitif, aux congrès 
de Bologi^ et de Bruxelles, et pensait-on que le plus sage était de 
s'en tenir au compromis proposé par M. Worsaae. M. Worsaae, 
après avoir montré l'invraisemblance des diverses opinions soute- 
nues jusque-là, avait conclu en déclarant qu'à ses yeux la civilisa- 
tion du bronze, originaire d'Asie, avait pénétré en Danemark direc- 
tement des contrées helléniques. C'était un emprunt fait par le 
Nord à la civilisation grecque. Cette doctrine un peu vague trou- 
vait son appui dans un excellent travail de M. Wiberg, directeur 
du gymnase de Gefle; elle indiquait une direction qui nous pa- 
raît, en effet, la meilleure, mais demandait à être précisée et 
complétée. Nous avons cru devoir prendre la parole à ce sujet et 
résumer devant le congrès, en l'étendant sur quelques points, la 
communication que nous avions soumise l'année dernière à l'A- 
cadénwe des inscriptions et belles-lettres 2. Sans doute, comme 
le soutient, aujourd'hui, avec toute raison, l'éminent président 
de la Société des Antiquaires du Nord, le bronze a une origine 
orientale, nullement septentrionale ou occidentale; mais où a 
été le centre, le foyer primitif de ce grand mouvement? Où 
cette industrie s'est-elle établie ensuite, à proximité de nos con- 
trées, pour rayonner de là sur l'Europe entière? Chercher ce 
foyer en Grèce est un anachronisme- Plus rationnel serait encore 
de le chercher en Etrarie, si l'on veut absolument le placer chez 



» lyWebel.deKiel. 

* Noie &ur queiques découvertes de lH*oiize faites dans les pays transalpins et 
cisalpins. 
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un peuple classiquement célèbre. Pour nous, il n'est ni en Etrurie 
ni en Grèce, attendu que sa bienfaisante influence se faisait déjà 
sentir à une époque où le rôle des Étrusques et des Hellènes de la 
Grèce contineniale avait à peine commencée 11 faut le chercher 
dans le Caucase et dans les contrées dont le Caucase est comme le 
cœur, en Cokhide particulièrement et dans la vieille Chaldée. 
Les côtes orientales et septentrionales de la mer Noire, les mon- 
tagnes de la Thrace, les côtes orientales et méridionales de la mer 
Caspienne, la Haute- Arménie nous paraissent avoir été, dans sa 
marche d'Orient en Occident, les dernières étapes vers l'Europe de 
cet épanouissement delà civilisation du bronze^. C'est de là que, 
par la vallée du Danube, et par la vallée du Dnieper, les belles 
épées en bronze k feuille de saale ont pénétré à la fois en Hongrie, 
dans les Alpes, en Suisse et en France, d'un côté, en Mecklem- 
bourg, en Danemark, en Suède, en Angleterre et en Irlande, de 
l'autre. Nous avons été heureux d'entendre un jeune Suédois, le 
docteur Landberg, soutenir à peu près la même thèse et déclarer, 
en se plaçant à un autre point de vue, celui du commerce primi- 
tif des Phéniciens, que le fond de la mer Noire avait été l'objectif 
de leurs premiers efforts, le premier théâtre de leur activité en 
Occident, le premier centre de leur action sur l'Europe. 

La confirmation de certaines vérités touchant indirect^aent à 
cette thèse, et déjà affirmées dans les congrès précédents, a été 
renouvelée à Stockholm. «La Suède, a pu dire M. Hans Hilde- 
brand, possède un certain nombre d'objets en bronze, épées, ra- 
soirs et poignards identiques à des objets de même ordre trouvés 
en France, en Suisse, dans la vallée du Danube et dans la Cisal- 



* Il ne faut pas que les textes égyptiens où îl est parlé des guerres soutenues 
par rÉgypte contre les peuples de TOuest, parmi lesquels figurent des Achéens, 
âes Tasci et des Sardones, fassent illusion. Rien ne prouve que ces peuples 
occupassent alors des contrées de la Grèce et de l'Italie où nous les trouvons 
plus tard; il y a, au contraire, de fortes raisons de penser que les Âchœi, 
par exemple, occupaient encore à cette époque les bords de la mer Noire et que 
les Tusci et ks Sardones ne Vêtaient pas encore avancés jusqu'en Sardaigne 
0t en itdie. 

* Ces contrées étaient en plein âge du broiue bien avant que la Grèce conti- 
nentale et ritalie jouassent un r6le dans le monde. C'est également dans ces 
contrées que , selon toute vraisemblance , se sont formées les légendes qui , plus 
tard, se sont localisées dans la Grèce continentale, la légende des Argonautes en 
particulier. 



— 4^( 28 ).« — 

pine jusqu'aux Apennins; e'est un fait impossible à nier aujour- 
d'hui, et qui doit s'expliquer moins par des relations commer- 
ciales régulières que par les courses et déplacements d'antiques 
populations, » populations .dont les Cimmériens, les Trères ^ les 
Galales, les Goths, les Wikings ou Normands n'ont été que les 
petits-Gls. Il y a là toute une histoire primitive couverte encore 
d'un voile épais, et que la mission de l'archéologie est de recons- 
tituer. Mais à côté de ces ressemblances indiscutables, des diffé- 
rences sensibles, plus sensibles encore que celles qui ont été si- 
gnalées à l'époque de la pierre polie, se font remarquer dans les 
divers pays où ces ressemblances éclatent. Il faut donc admettre 
que des courants de même origine ont pénétré, à l'époque du 
bronze, des milieux différents, modifiant et transformant les uns, 
perdant dans les autres leur couleur propre et une partie de leur 
vertu civilisatrice, seule explication vraisemblable de faits im- 
pliquant, autrement, contradiction. Cette opinion trouve un 
point d'appui très-sérieux dans une observation qui n'a, je crois, 
été encore énoncée par personne, à savoir : que ces ressemblances 
si frappantes entre objets de provenances si éloignées cessent tout 
à coup vers le v* siècle avant notre ère, c'est-à-dire à l'époque où 
cesse également ce grand mouvement de peuples dont Hérodote 
et Strabon nous ont conservé le souvenir et où se montrent 
établies, dans les vallées du haut Danube, les bandes armées de 
la grande épée de fer dont les Galli ou Galaies sont le type le plus 
célèbre. 

Quoi qu'il en soit, et quelque théorie que l'on soit disposé à 
adopter touchant la question de l'âge européen des métaux, on 
est obligé de compter avec les faits suivants, acceptés aujourd'hui 
par tous les hommes de science, en Suède, en Norwége et en 
Danemark. Les métaux bronze et or ont fait brusquement leur 
apparition dans le Nord. Les nouvelles armes, les armes en 
bronze, s'y montrent tout à coup et en plein âge de la pierre po- 
lie, avec les formes et les motifs d'ornementation qui les caracté- 
riseront encore, à peu de chose près, bien des siècles plus tard au 
moment où le fer apparaîtra pour la première fois en Scandinavie. 
Ces formes et ces motifs d'ornen^entation , très-originaux, se retrou- 
vent sur divers points fort éloignés du continent européen. D'un 

^ Voir Strabon , 1. 1 , p. 61. 
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autre côté, en Suède, et presque partout où les métaux péuètreut, 
pénètre avec eux une nouvelle religion , celle de Y incinération ^. Mais, 
tandis que dans le Sud le fer et le bronze se succèdent à un inter- 
valle très-court, puisque le fer s'y montre très-certainement dès 
le x* siècle avant notre ère, dans le Nord le bronze continue à 
régner à peu près exclusivement jusqu'aux invasions romaines, 
ayant eu ainsi une période de développement que Ton ne peut 
guère évaluer à moins de quinze cents ans. Le Nord, à un mo- 
ment donné, celui où la Gaule et TAllemagnedu Sud adoptaient 
Tépée en fer et tout Fattirail qui est la conséquence de cette révo- 
lution dans Tari de la guerre, se repliait, pour ainsi dire, sur lui- 
même, et, s'obstinant dans ses anciennes coutumes, formait 
comme un cordon sanitaire d'isolement autour de sa vieille civi- 
lisation^. Ces faits font pressentir un état social particulier bien 
digne d'attention , et où devait dominer un sentiment très-vif et 
très-fort de la dignité personnelle, un grand dédain de l'étranger, 
un oi^ueil national immense uni à une profonde répulsion pour 
là grande civilisation des contrées du Sud. Dans quels souvenirs, 
dans quel passé glorieux ces sentiments avaient-ils pu- puiser leur 
aliment? Nous nous permettrons à cet égard une conjecture 
dont nous prions d'excuser la hardiesse. Les poèmes d'Houïère 
et d'Hésiode gardent le souvenir d'une époque héroïque où le fer 
n'avait pas encore fait son apparition dans le bassin de la Médi- 
terranée. Les historiens grecs eux-mêmes reconnaissent ce fait 
et marquent la fin de cet âge du bronze sous le règne de Minos, 
à une date fixe, i48i ans avant notre ère'. D'un autre côté, les 
mêmes légendes parlent de luttes terribles engagées autour du 
Caucase par ces héros aux armes de bronze. C'est là que furent 
aux prises, d'après les anciens chants, les deux grandes religions 
de l'antiquité : la religion de Saturne et celle de Jupiter. C'est là 



^ Il ne faut pas oublier que le même fait , c est-à-dire la simultanéité de fin- 
troduction du brome et du rite de Vincinération cbez des populations de l'âge de 
pierre pratiquant Y inhumation, ti*a point été constaté en Gaule. L'introduction de 
l'incinération ne .paraît point avoir été en Gaule la conséquence immédiate de l'in- 
troduction des métaux dans le pays. Il y a là une différence importante à noter. 

* Si nous ne nous trompons, c'est à ce moment que les offrandes kyperho- 
réennes cessèrent d'être apportées directement à Délos par les prêtresses des di- 
vinités du Nord. 

* Marbres de Paros, ligne ii. 
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que Prométhée fui enchaîné, attendant d'Hercule sa délivrance ^ 
C'est là également que les commentateurs de la Bible placent la 
ville de Tubal» la patrie de Tuhal-Caïn, le premier forgeron, non 
loin du pays où Homère plaçait les Chalyhes, ces industrieux tra- 
vailleurs de métaux. Au fond de ces vieux mythes, on le sait au- 
jourd'hui, se cachent et se dérobent à moitié, mais à moitié seu- 
lement, des faits historiques d'une grande importance. Y aurait-il 
donc trop d'audace à conjecturer qu'au milieu de ces troubles et 
de cette mêlée de races diverses du xx* au xvi* siècle avant notre 
ère, époque à laquelle nous transportent vraisemblablement ces 
légendes, à la suite des luttes sanglantes auxquelles paraissent 
avoir pris part Gog et Magog, les fils de Sem comme ceux de 
Japhct, quelques tribus héroïques de l'âge du bronze, forcées de 
quitter le Caucase, aient remonté peu à peu jusque dans ces 
climats rudes, mais attrayants, où nous trouvons, aujourd'hui, 
en abondance, les armes de bronze^? Il y a, nous l'avouons, 
entre ces faits une connexion apparente qui nous séduit. 

Nous sommes convaincus que c'est dans cette direction que l'on 
trouvera la solution de la question de Yâge da bronze. 

La logique d'ailleurs la plus sévère ne s'oppose en rien , ce 
nous semble, à nos conjectures; elle y conduit au contraire natu- 
rellement , car dès que la civilisation du bronze n'est pas née dans 
le Nord, ce qui parait prouvé aujourd'hui, où devons-nous en 
chercher la patrie d'origine, sinon là, près de nous, dans cette 
contrée fameuse, célèbre à la fois chez les Sémites et chez les 
Aryens, qui, depuis l'origine du inonde, a été le réceptacle et le 
refuge des races les plus diverses , le point de départ ou le passage 
de tant d'invasions, tout près de cette fameuse Colchide, théâtre 
des exploits des Argonautes', les premiers explorateurs du Nord , 
les premiers colonisateurs de l'Italie par la voie du Danube; de 



^ U n*est pas douteux qu*il y ait eu dans ces coutrées contact et cboc de deux 
civilisations d*esprit opposé et ennemies. 

' Le musée de Copenhague possède actuellement plus de sept cents épées en 
bronze ; on en connaît près de deux cents en Suède. 

' La légende la plus ancienne, la légende orphique conduisait les Argonautes 
jusqu*en Irlande par le Dnieper et TOcéan (la Baltique) à travers le pays des Hy- 
perboréens. Ils revenaient en Grèce par le détroit de Gades. Nous sommes con- 
vaincus que Grêlait là, en effet, la route que décrivait le périple primitif des Ar- 
gonautes. Cf. ùp^écûs kpyopaimxd^ v. 1075 et sq. 



cette contrée où ont laissé leur empreinte les Finnois conune les 
Ghaldéens, les Cimmériens comme les Mèdes. Les faits connus 
se concilient avec cette hypothèse; elle s'accorde avec l'opiaion de 
M. Hans Hildebrand, qui veut qae Ut bronzet du Suida et de Hon- 
grie représentent le développement téparé tCune mène induttrie venue 
d'an centre comnian, -avec celle de M. Lercli', qui afUrme qu'il ne 
faut point chercher au Nord-Esl, c'est-à-dire en Sibérie, l'origine 
du bronze Scandinave : Les bromes sibérient n'ont aucun rapport avec 
les bivnzes de Saède. Si, maintenant, nous écartons la Grèce et 
l'Etrurie, pays trop récents et qui d'ailleurs ne sont point métal- 
lui^ques, que nous reste-t-il en définitive, sinon le Caucase et 
- les rives de la mer Noire, le Pont, la mer par excellence aux 
yeux des poètes grecs des premiers â^s^. 

Au milieu des mille découvertes importét-s d'Orient en Dane- 
mark et en Suède, à l'^e du bronze, se distingue un art, un 
seul, qui, lui, jusqu'ici, par exception, paraît n'avoir point une 
origiqe étrangère : l'art de graver sur rochers certaines représenta- 
tions figurées. M. Lorange ponr la Norw^e, M. Montélius pour la 
Suède, se sont chaînés d'expliquer devant le congrès ces singulières 
et obscures aouales. Cessculpturesreprésentent, en effet, des scènes 



de toule sorte. Ici se voit une charrue attelée de deux chevaux 
témoignant du Mie que l'agriculture jouail alors déjà dans te Bo- 

' Secrélairc île U CommiMÎon archéologique de Sainl-Pélersbourg. 

' Rico n'empêcbe d'ailleurs de ns voir U que la grande lialte de l'indusU'ie du 
brome vers l'Occident, le foyer de ra;fonnfmtnt primitif devaut être cherche 
|ilu3 ï l'Est dans le Caucase indien. 
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huslàn ^ Là des cavaliers, armés de lances et de boucliers, se 
disputent la victoire. Ailleurs ce sont des scènes de chasse ou de 
pêche. Des vaisseaux longs, à proue élevée, semblent armés en 
guerre. Ces rochers, déjà nombreux en Suède, sont bien plus 
nombreux en Norwége, où l'on compte plus de deax cents de 
ces sculptures. Les décrire ici serait impossible. Le bois ci-dessus , 
que nous devons à Tobligeance de M. Montélius, suffit pour en 
donner une idée. Il reste donc avéré qu'il y a eu là, dans le Nord, 
un moyen fort ingénieux de léguer à la postérité et de fixer dans 
la mémoire des hommes un certain nombre de faits importants, 
dont quelques-uns se sont passés sur mer. Ajoutons que Ton voit 
sur ces rochers des représentations humaines aussi bien que des 
représentations d'animaux 2. 

MM. Lorange et Bruzélius attribuent ces sculptures à Tâge du 
bronze. C^est également Topinion de M. Hildebrand père. M. Holm- 
berg était arrivé, dans un ouvrage publié en i848 {Des sculptures 
sur les rochers de la Scandinavie) , à des conclusions tout sgatres. 
Les sculptures du Bohuslân ne remonteraient pas, suivant lui, 
plus haut que le v* siècle de notre ère et pourraient même des- 
cendre jusqu'au ix*. Sans accepter ces dates, nous avouons que 
plusieurs considérations d'une grande valeur nous paraissent mi- 
llier en faveur de ceux qui attribuent cet art grossier au premier 
âge du fer. Les nombreuses représentations d'êtres animés, 
hommes et chevaux, qui figurent sur les rochers de Suède et de 
Norwége ne permettent guère d'y voir une œuvre de l'âge du 
bronze. On sait que durant l'âge du bronze, dans le Nord du 
moins, les dessins géométriques étaient seuls en usage. Des sculp- 
tures semblables ont été, de plus, signalées par M. Aspelin dans 
les régions altao-ouraliennes , où le fer apparaît de bonne heure. 
Enfin les pierres sculptées d'Ecosse, qui datent du viii" au ix* siècle 
après J. C. , nous semblent bien être de la même famille. Nous 
ne craignons donc pas de dire que la question de date ne nous pa- 
raît pas encore résolue, ce qui n'enlève rien d'ailleurs à l'intérêt 
de ces curieux monuments. En tout cas , il faudrait voir, dans les 
auteurs de ces sculptures, si elles sont de l'âge du bronze, une 



* Province où sont la plupart de ces sculptures. 

* Des sculptures analogues sur rochers ont été signalées dans les Alpes , non 
loin de Menton , au-dessus du lac dit : Lac des Merveilles, 
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population à part et distincte de mœurs et de religion des popula- 
tions indigènes. 

QUATRIÈME QUESTION. 

Avec la question du bronze nous touchions à Thistoire légen- 
daire. Nous nous trouvons, avec Fambre, en pleine époque histo- 
rique. Le lien qui unit une période à l'autre est, toutefois, fort 
étroit, car, à la suite de Fambre comme à la poursuite du bronze, 
nous sommes obligés de nous transporter de la Baltique aux floris- 
santes colonies milésiennes du Pont-Euxin ; d'Olbia, par le Danube et 
les Alpes, aux rives du Pô, TÉridan des anciens. Ce sont les voies 
de l'époque du bronze prises en sens inverse. Le point de départ 
du bronze était l'Asie; c'est la Baltique qui était le point de dé- 
part de l'ambre. Les discussions du congrès ont mis en évidence 
les faits suivants : 

i** Le principal emporium du commerce de l'ambre jaune 
chez les anciens était la presqu'île de Sameland et les embou- 
chures de la Vistule ^. S'il se trouve de l'ambre en Italie et en Si- 
cile, cet ambre n'est pas jaune : il est brun. Le succin (ambre 
jaune) est bien un produit de la Baltique. « A partir de l'embou- 
chure de la Vistule, a pu dire M. Wiberg, Vamhre jaune travaillé 
se retrouve, comme d'étapes en étapes, associé à des monnaies 
grecques, le long d'une grande voie qui, suivant la vallée du 
Dnieper, conduit par Kiew à la ville d'Olbia et aux côtes de 
Crimée, d'où, par la mer Noire, les trafiquants communiquaient 
à la fois avec les îles de la Grèce et la vallée du Danube. Quelques- 
unes de ces monnaies grecques datent du vi* ou vu* siècle avant 
notre ère; les dernières sont de l'époque romaine. Le commerce 
de l'ambre a donc élé persistant dans cette direction pendant plus 
de six siècles, sans que nous puissions affirmer d'ailleurs que cette 
voie de conmiunication n'était pas suivie déjà auparavant 2. C'est, 
en tout cas, une route de commerce fort ancienne. La carte des 
découvertes d'ambre jaune et de monnaies dressée par M. Wiberg 
donne à son opinion le caractère de la certitude' ; cette carte est très- 

* Kœnigsberg est encore aujourd'hui le centre le plus actif de cet important 
commerce. 

* Nous avons dit plus haut que, d'après la légende orphique, elle aurait éié 
déjà suivie par les Argonautes. 

^ Celte carte montre que le commerce de l'ambre suivait aussi quelquefois , 



éloquente dans son laconisme. Les signes qui marquent les décou- 
vertes de monnaies grecques associées à l'ambre s'arrêtent sur la 
rive droite de l'Oder. L'ambre natif, sans aucun doute, était loin 
d'être rare aux abords de la presqu'île cimbrique , de l'autre côté 
du fleuve; mais les marchands grecs n'allaient pas jusque-là. La 
voie qui partait de ce rivage était une voie tout occidentale et plus 
récente, suivant M. Wiberg. C'était plus spécialement la voie de 
la Gaule et de l'Italie par la vallée du Rhin. M. Stolpe, qui l'a 
étudiée, nous Ta pour ainsi dire fait toucher du doigt. L'ambre 
pouvait donc parvenir en Cisalpine par deux routes différentes. 
Toutefois la voie du Danube a toujours été la plus fréquentée, 
comme elle était la plus ancienne. M. Howorth a fait remarquer, 
avec beaucoup de justesse, à ce sujet, que l'ambre qui, en Dane- 
mark, en Suède et en Hanovre, se rencontre, dès l'âge de la 
pierre polie, sous les monuments mégalithiques en assez grande 
abondance , qui est commun dans les mêmes contrées et dans le 
Mecklembourg à ïâge du bronze, ne se montre en Italie qu'avec le 
fer. Or la voie du fer semble avoir été la voie du Danube, nou- 
velle confirmation des conclusions de M. Wiberg, auxquelles 
MM. Pigorini et de Landberg ont donné leur plein assentiment. 
En vain M. Capellini a réclamé au nom de l'ambre italien; sa 
causé était perdue d'avance. Cette grande voie de conmierce du 
Dnieper, de la Vistule et du Danube, il y a longtemps, du reste, 
que M. Alfred Maury l'avait, pour ainsi dire, devinée et indiquée 
dans son cours. N'a-t-elle pas été, en effet, la route éternelle de 
toutes les invasions? N'est-ce pas celle que, selon Jornandès, les 
Goths suivirent dans leur marche vers l'Occident; celle que sui- 
vaient encore les Var^ues au ix* siècle quand ils allaient fonder 
leur grande station de Kiew et passaient de là dans le Korassan , 
d'où ils rapportaient en Danemark des monnaies associées à des 
Dorestadt^ au type de ChariemagneP Rien ne nous dit que les 
anciens habitants de la Suède n aient pas pénétré aussi loin à 
l'Est. On ne retrouve, au contraire, ni en Suède ni en Danemark, 

pour gagner le Danube, une route plus directe. On passait de la Vistule dans la 
vallée de TOder, d'où Ton gagnait, à travers la Bohème, Bregetia-Clementia (Bre- 
goitz] et Carnuntum au confluent de la Morava et du Danube. Cf, Plin. 1. XXXVII, 
c. 3.) n n^échappera à personne que Camantum ou Garnutum , leçon également 
donnée par les manuscrits , rappelle le nom des Camntes. 
* Monnaies de Ducrstedt , province d*Utrecht. 
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ni même en Jutland, aucune monnaie, soit grecque, soit romaine, 
avant Tibère. On n^y rencontre pas plus de monnaies gauloises, 
pas même en Jutland^. Les pays Scandinaves ont, dans l'antiquité, 
comme au viii^ et i&^ siècle, constamment tourné leurs regards 
vers rOrient. Pendant longtemps ils n'ont conmiuniqué avec TOc- 
cident que par le Danube. Leurs rapports directs ^vec la Gaule 
et ritalie ne datent que de Tère chrétienne. L'histoire du com- 
merce de Tambre donne un nouvel appui à cette doctrine ^. 

GINQUiàME QUESTION. 

Les commencements de Tâge du fer en Suède semblent coïnci- 
der avec le commencement de l'empire à Rome. En Suède et en 
Norwége, comme en Danemark, l'usage du fer ne s'est répandu 
qu'à l'époque où les armées romaines se montrèrent sur l'Elbe. 
Les grandes découvertes de ce genre, datées par des monnaies 
impériales, ne remontent même pas plus haut que la fin du se- 
cond et le conunencement du m* siècle de notre ère. Ces idées 
n'ont point trouvé de contradicteurs au congrès. 

Le fer était-il donc absolument inconnu dans le Nord avant 
celte époque? Des découvertes faites dans l'ile de Bomholm, et 
sur lesquelles on ne nous semble pas avoir assez insisté, paraissent 
indiquer le contraire. On sait que File de Bornholm est située au 
sud-est de la Suède. Dans cette ile, a dit M. Vedel, existent plus 
d'un millier de sépultures où les armes en fer abondent, et dont 
aucune ne porte la moindre trace de l'influence romaine. L'étude 
de ces sépultures démontre qu^il y a eu là une transition gra- 
duelle de l'âge du bronze à l'âge du fer, sans invasion violente, 
c'est-à-dire un fait tout commercial et antêriear aa contact du pays 
avec Rome. Comment les armes en fer n'ont-elles pas passé de 
nie sur la terre ferme? C'est une question à laquelle il n'est pas 
aisé dcvrépondre. On peut affirmer seulement maintenant que si la 
Suède et le Danemark n'ont pas modifié leurs mœurs sous ce rap- 
port, ce n'est pas par ignorance de l'usage que l'on pouvait faire du 

^ Cette remarque est très-importante, elle nous montre que l'usage de la mon- 
naie a été introduit chez les Gaulois exclusivement par le Danube, d'un côté, et 
Marseille, de Tautre. 

* Il est probable que le centre de TAllemagne , et même les contrées mari- 
times à Toue^t du Jutland , ont été longtemps soit des forêts , soit des marécages 
imprati(^abIcH. 



~w[ 36 )k"^ — 

nouveau métal. Le fer était entre les mains des habitants de Ttle de 
fiornholm avant que la Suède proprement dite eût eu des rapports • 
avec Rome, voilà ce qui parait évident. Les habitants de la Scanie, 
du Seelaod et du Jutland n'en ont pas moins conservé, jusqu'au 
règne d'Auguste au moins, leurs armes de bronze, voilà ce qui 
ne semble pas moins prouvé : fait singulier et particulier aux con- 
trées transhaliiqu.es, que Ton aurait grand tort de généraliser. On 
s'est, en eSet, beaucoup trop hâté de professer qu'ailleurs que 
dans le Nord se retrouve, en Europe, an âge du bronze correspon- 
dant à l'âge du bronze Scandinave et distinct à la fois de l'âge de 
la pierre et de l'âge du fer. Cette doctrine absolue de la succes- 
sion des trois âges, dont on a fait une loi sans exception, est, se- 
lon nous, le contraire de la vérité^. M. Oppert avait déjà protesté 
au congrès de Bruxelles, en 1872, contre de semblables asser- 
tions. Non-seulement nous n'avons aucune raison de croire que 
partout, tant en Occident qu'en Orient , l'usage du bronze a précédé 
l'usage du fer, du fer que, d'après les traditions bibliques, Tahal- 
Caîn travaillait déjà avant le déluge, et dont les Égyptiens se ser- 
vaient 2,ôoo ans au moins avant notre ère; mais il est constant 
que plusieurs peuples de l'Afrique ont connu le fer sans jamais 
avoir connu le bronze. 

1^'influence prépondérante des géologues dans le mouvement 
imprimé aux sciences préhistoriques, influence heureuse à tant 
d'égards, a eu ce résultat fâcheux d'introduire dans l'étude des 
faits relatifs au développement des sociétés humaines une mé- 
thode et des habitudes d'esprit fort peu applicables à ce terrain 
mobile où s'agite le libre arbitre à côté de la toute-puissance di- 
vine. Il peut y avoir, en géologie, une loi immuable de la suc- 
cession des terrains de toute l'écorce du g^obe, terrains primaires, 
secondaires, tertiaires et quaternaires , avec des subdivisions peut- 
être aussi nettement tranchées : il n'existe point de loi semblable 
applicable aux agglomérations humaines, à la succession des 
couches de la civilisation. Croire que toutes les races humaines 
ont nécessairement passé par les mêmes phases de développement 
et parcouru toute la série des états sociaux que la théorie veut 
leur imposer, serait une très-grave erreur. La moindre observa- 

^ Nous devons dire que depuis longtemps le docteur Lindenschmitt s*est élevé 
fortement contre cette classification, quil ne voudrait pas que Ton appliquât, 
même au Danemark. Sous ce rapport il va évidemment trop loin. 
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tion démontré le contraire. Quand bien même, en effet, dans 
l'ordre de la succession des temps, Talliage de cuivre et d'étain, 
le bronze, aurait été inventé quelque pari sur la terre avant que le 
minerai de fer eût commencé à être exploité, est-il dit, pour cela, 
que cette découverte ait partout pénétré, même en Europe, avant 
que la métallurgie du fer y eût fait son apparition? Les faits seuls 
peuvent répondre. Rome connaissait le fer sous les premiers rois. 
Les Étrusques paraissent en avoir fait usage dès la plus haute an- 
tiquité, 1,000 ou 1,200 ans avant notre ère. Suffit-il que dans le 
fond des terramares et dans des conditions de destruction aux- 
quelles le fer n'aurait certes pas résisté, on ne trouve que du 
bronze pour déclarer que l'Italie a eu son âge du bronze. Pour 
nous, qui ne croyons pas au développement spontané de la civili- 
sation italienne (et qui y croit encore aujourd'hui?), c'est de l'O- 
rient que la péninsule a reçu ses premiers arts. Or est-il suc que 
cette importation ait eu lieu à une époque où les populations de 
l'Asie Mineure et des bords du Pont-Euxin ne connaissaient que 
le bronze? Plaçons, si l'on veut, au xv* ou xvi' siècle avant notre 
ère l'introduction de la civilisation des métaux en Italie. Le fer 
n'était-il pas déjà entre les mains des Egyptiens, des Ghaldéens, 
des Ninivites? Si l'on faisait une carte des contrées où le fer était 
alors connu, bien moins de régions que l'on ne pense resteraient 
blanches. Que dire de la Gaule, qui n'entre vraisemblablement 
dans le mouvement général des nations civilisées que vers le 
vni* siècle avant J. C? Quelle cause aurait donc empêché le fer 
d'y pénétrer à une époque où il était commun eii Étrurie? 
Quelques anneaux de bronze, quelques débris de parure, quelques 
couteaux ou poignards de provenance toujours méridionale, im- 
portation du commerce méditerranéen chez des tribus encore à 
l'âge de la pierre polie, quelques épées le plus souvent découvertes 
dans le lit des rivières, n^autorisent pas à déclarer qu'il y a eu 
en Gaule un âge du bronze comme en Danemark ou en Suède ^. 
La détermination d'un âge, a très-bien dit M. Evans, dépend 
d'un ensemble de faits qui se relient les uns aux autres par des 
caractères communs. Changements de civilisation, de faune, de 
rites religieux, de constitution politique, voilà les véritables élé- 

' li faut réserver la question des habitations lacustres, qui est un fait isolé et 
spécial à la Suisse. 



ments d*un âge nouveau. Le seul fait de la présence d'objets d*in- 
dustrie isolés dans une seule série ne peut constituer un âge. Cet 
abus du mot âge a eu de graves conséquences. 

Si Ton était bien persuadé, en effet, qu'au vni* ou ix.* siècle 
avant notre ère, probablement au x*, à Tépoque où, suivant 
M. Montélius, commence \âge du bronze en Suède ^, l'Italie et TÉ- 
trurie, en particulier, comme la Phénicie, étaient en pleine pos- 
session du fer, on n'aurait pas songé à attribuer aux Étrusques ou 
aux Phéniciens Téclosion de la civilisation Scandinave. Car si les 
Scandinaves n'avaient pas eu déjà alors l'épée eu bronze et n'y 
étaient pas traditionnellement attachés, comment serait-ce l'épée 
en bronze, et non l'épée en fer, que les Étrusques et les Phéni- 
ciens leur auraient apportée? 

Si l'on avait bien voulu se rappeler, d'un autre côté, que, dès 
le vu* ou VI* siècle au plus tard (avant J. C), la vallée du Da- 
nube, les Noriques, la Vindélicie et la Rhétie, en particulier, 
étaient couvertes de populations guerrières, maniant et très-pro- 
bablement forgeant les armes de fer, la pensée serait-elle venue 
de faire apporter par terre des armes de bronze de l'Étrurie aux 
Scandinaves, c'est-à-dire à des populations qui pouvaient trouver 
si à leur portée, et sur une route qu'ils ont toujours fréquentée, 
des armes de fer^? Quand les marbres de Paros nous apprennent 
que 656 ans avant la première olympiade (1,^81 ans avant J. C), 
le fer était introduit en Grèce par les Dactyles Idéens, conmient 
songer à faire venir de Grèce directement en Danemark la civili- 
sation du bronze? Il est possible que les États européens aient 
connu tous plus ou moins le bronze avant le fer; mais il n'y a au- 
cune raison de déclarer a priori que tous ont eu leur âge de 
bronze. £n tout cas il faut prévenir xla jeunesse studieuse, et ne 
cesser de répéter qu'il n'y a entre les divers âges de pierre, de fer 
et de bronze en Europe, ni synchronisme ni corrélation, et que 
les faits qui s'appliquent à une contrée ne peuvent jamais a priori 
s'appliquer à une autre. J'ai déjà, à plusieurs reprises, exprimé 
mon opinion très-formelle à cet égard ; j'ai cru devoir la résumer 
de nouveau au congrès. 

^ Nous sommes persuadé que Tâge du bronze dans le Nord remonte beau- 
coup plus haut. 

^ Nous avons vu plus haut que la route du Danube parait beaucoup plus an- 
cienne que la route du Rhin. 
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S'il est vrai, comme on le pense généralement, que ce n'est 
que vingt siècles avant notre ère, vingt siècles tout au plus, que 
l'Europe a commencé à être découverte par les peuples civilisés 
de TAsie, absolument comme il y a quatre siècles nous avons, 
nous Européens, découvert TAmérique; s'il est vrai que des groupes 
orientaux très-divers et successifs, tant Sémites qu'Aryens, ont 
pris part aux profits de cette découverte et à la colonisation des 
nombreuses contrées qui s'ouvraient ainsi tout d'un coup à leur 
activité; que ce mouvement a duré plus de dix siècles sans s'arrê- 
ter; qu'il en résulta pour l'Europe une agglomération de popula- 
tions des plus bigarrées, certains groupes étant restés à peu près 
purs, d'autres 's'étant mêlés aux populations primitives et les 
ayant élevées jusqu'à eux par des alliances de sang et la commu- 
nauté des institutions; d'autres ayant été, au contraire, à peu près 
absorbés par les races inférieures, que les Aryens rencontrèrent 
partout, l'étude des temps primitifs européens doit être pour nous 
pleine de surprise et de contrastes. Mais, alors, quelle prudence 
ne doit-on pas apporter dans la généralisation des faits locaux? 
De quelle circonspection ne doit-on pas entourer la classification 
des groupes purs, métis ou transformés par des influences phy- 
siques ou purement morales? 

Supposons que la découverte de l'Amérique se soit faite à une 
époque où il n'y aurait pas eu d'histoire écrite, et que deux ou 
trois mille ans plus tard on voulût y rechercher, tant au Nord 
qu'au Sud, au Brésil et au Pérou comme au Canada et en Califor- 
nie, les divers éléments successivement accumulés sur cet im- 
mense continent; qu'il fallût ainsi démêler, à l'aide de données 
archéologiques, la présence successive en Amérique des Indiens, 
des Espagnols, des Anglais, des Français, des Allemands et même 
des Chinois et des Nègres, quelle tâche, et cependant quelle con- 
fusion et quel chaos, pour ceux qui s'obstineraient à ne voir qu'u- 
nité au sein de cette diversité profonde! L'Europe antique a été, 
vis-à-vis de l'Asie, dans la situation où l'Amérique est vis-à-vis de 
nous. De longues études peuvent seules démêler cette antique his- 
toire. Ayons donc de la patience, amassons donc dés faits, clas- 
sons-les; ne nous hâtons pas de conclure. Tel doit être l'esprit des 
congrès. Le congrès de Stockholm aura peut-être , sous ce rapport , 
rendu quelque service aux études préhistoriques. 



SIXIEME QUESTION. 

La question de Thomme préhislorique en Suède n'a été traitée 
que par M. Van Duben, professeur à TUniversité de Stockholm. 
Le travail important lu par ce savant n'a donné lieu à aucune 
discussion. Une de ses propositions était que les races qui se sont 
rencontrées sur le sol de la Suède (Lapons, Finnois et Suédois 
aryens) n'ont pas donné lieu à des mélanges; que chacune de ces 
races est restée isolée et pure. Cette thèse semblait la confirma- 
tion des idées déjà émises au congrès. Nous croyons pourtant sa- 
voir que MM. de Quatrefages et Hamy n'admettent pas ces con- 
clusions sans réserves; mais il leur appartient, et non à nous, de 
traiter cette difficile question. Nous ne Tabordons même pas. La 
question, d'ailleurs, nous parait être de celles sur lesquelles on 
discutera encore longtemps. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'assurance de mon pro- 
fond respect. 

Alexandre Bertrand. 

Saint-Germain, le s 5 octobre 1874* 
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